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TEXTE

Pré am bule
Le tra vail qui suit re pré sente une ten ta tive qui n’eut pas de suite di‐ 
recte au plan de la re cherche, les rai sons en sont don nées en fin de
texte. À la pé riode où la re cherche fut conduite, 1990-1991, elle cor ‐
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res pon dait à des pré oc cu pa tions dif fé rentes chez les deux au teurs 2.
En ce qui me concerne, j’étais pré oc cu pée par une ques tion re la tive à
la trans mis sion des langues en si tua tion de mi no ri sa tion 3 et aux rap‐ 
ports entre l’in ser tion ur baine et l’évo lu tion des pra tiques lan ga‐ 
gières 4, pro blème lui- même lié à des études plus gé né rales des si tua‐ 
tions de contacts lin guis tiques et cultu rels, en par ti cu lier du rap port
entre in ter fé rence, al ter nance et mé lange lin guis tiques 5. Le
deuxième si gna taire, d’ori gine turque, tra vaillait alors dans le do‐ 
maine de l’aide so ciale aux im mi grés et pré pa rait une thèse sur les
pro blèmes psy cho lo giques de l’in ser tion des tra vailleurs mi grants et
de leurs fa milles dans leur pays d’ac cueil. Il s’in té res sait tout par ti cu‐ 
liè re ment aux pro blé ma tiques iden ti taires de la jeune gé né ra tion, en‐ 
core née en Tur quie, avant l’émi gra tion, ou bien née ici en France 6.
Nous es pé rions, l’un et l’autre, nouer des contacts de tra vail avec des
lin guistes en Tur quie de ma nière à abou tir à un pro jet co opé ra tif in‐ 
ter na tio nal. Ce texte fut en effet pré sen té une pre mière fois à Is tan‐ 
bul, lors de « Jour nées » réa li sées à la mé moire du Pro fes seur Berke
Var dar (1934-1989), qui fut actif dans la pro mo tion de la lin guis tique
contem po raine en Tur quie et dans « le phé no mène so cio lin guis tique
le plus im por tant de la Tur quie contem po raine, à sa voir, la nor ma li sa‐ 
tion et le re nou vel le ment de la langue turque  » 7  ; il fit l’objet d’une
pu bli ca tion 8, lé gè re ment re ma niée ici.

1. L’im mi gra tion turque en
France, le cas de l’Al sace

1.1. Bref sur vol de l’im mi gra tion turque
en France

Les prin ci pales rai sons de l’émi gra tion turque sont connues 9. En Tur‐ 
quie, c’est prin ci pa le ment la pous sée dé mo gra phique – la po pu la tion
passe de 13 mil lions en 1920 à 49 mil lions en 1988, elle est jeune et ra‐ 
jeu nit en core – et la pau vre té qui la situe, par son pro duit na tio nal
brut, au 23  rang mon dial  ; la si tua tion de l’em ploi y est ca rac té ri sée
par le sous- emploi et le chô mage : en 1988, 60 % de la po pu la tion ac‐ 
tive se trouve dans l’agri cul ture et l’on compte 6 mil lions de de man‐ 
deurs d’em ploi, alors que l’in dus tria li sa tion est bien peu dé ve lop pée
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en core. En Eu rope de l’Ouest, c’est prin ci pa le ment une pé riode de
de mande de main d’œuvre pour le tra vail le moins ré mu né ré, de‐ 
mande qui va se res treindre dès la fin de la dé cen nie 1960-1970.

Alors que la RFA ac cueillait en 1987 1,5 mil lion d’im mi grants turcs, la
France n’en ac cueille qu’en vi ron 150 000 (145 000 en 1983), es sen tiel‐ 
le ment à cause des me sures d’arrêt de l’im mi gra tion adop tées dès
1974. Celles- ci n’ont ce pen dant pas ar rê té l’im mi gra tion, mais ont
contri bué à don ner à cette po pu la tion im mi grée une com po si tion
par ti cu lière : en 1990, la com mu nau té turque est au troi sième rang de
l’im mi gra tion fa mi liale en France. En effet, même après 1974, les fa‐ 
milles ont suivi l’homme déjà émi gré, elles se sont ins tal lées en France
et se sont gé né ra le ment agran dies. En 1983, un cin quième de la po pu‐ 
la tion turque im mi grée est com po sée de femmes, 51 % de cette po pu‐ 
la tion a moins de vingt ans et 52 % des fa milles comptent plus de cinq
en fants.

3

1.2. Le cas de la com mu nau té turque en
Al sace

Les ren sei gne ments d’ordre gé né ral qui suivent sont tirés d’un rap‐ 
port sur la com mu nau té turque en Al sace, paru en juillet 1990 à l’ini‐ 
tia tive du Groupe d’Étude Ré gio nal sur l’In ser tion des Mi grants
(GERIM, URA 902 CNRS) 10. La com mu nau té turque en Al sace comp‐ 
tait 1 800 per sonnes en 1971, elle en compte 23 000 en 1990 (sur en vi‐ 
ron 2 mil lions d’ha bi tants) et re pré sente 15 % de la po pu la tion turque
en France. Ré par tie à tra vers l’en semble du ter ri toire de la pro vince,
elle connaît des zones de plus grande concen tra tion, en par ti cu lier
dans les deux villes les plus im por tantes, Stras bourg (235 000 ha bi‐ 
tants) et Mul house (125 000 ha bi tants) mais éga le ment dans une lo ca‐ 
li té de taille moyenne, Bi sch willer (13 500 ha bi tants), ainsi que dans
une des val lées des Vosges, la val lée de la Bruche.

4

Un sur deux des membres de cette po pu la tion a moins de 20 ans, ce
qui est ré vé la teur de l’his toire de l’im mi gra tion turque en France : in‐ 
ter rom pue, ou en tout cas net te ment ra len tie par les me sures of fi‐ 
cielles de 1974, l’im mi gra tion change alors de conte nu. Ce ne sont
plus des tra vailleurs qui ar rivent mais les fa milles, femmes et en fants
de ceux qui sont déjà là (plus de 700  femmes im migrent en Al sace
entre 1982 et 1989, près de 600 en fants naissent dans la seule année
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1987). La com po si tion d’en semble de la po pu la tion change ainsi et,
une po pu la tion sur tout mas cu line et d’hommes seuls de vient une po‐ 
pu la tion fa mi liale où ac tuel le ment les en fants et les jeunes sont les
plus nom breux.

1.3. Condi tions de vie et d’em ploi
Deux ordres de faits condi tionnent les modes de vie de la com mu‐ 
nau té turque en Al sace au jourd’hui. Le pre mier, éco no mique  : 80  %
des ac tifs sont ou vriers, ce qui tra duit leur non- qualification et ren‐
seigne sur le ni veau de leur re ve nu, c’est- à-dire le ni veau du SMIG
(sa laire mi ni mum in ter pro fes sion nel ga ran ti, de l’ordre de
4 500 francs par mois en avril 1991, ni veau in di ca tif pour la pé riode où
se dé rou laient nos tra vaux). Le se cond, so cial  : 92 % des Turcs d’Al‐ 
sace vivent en fa mille. C’est de cet en semble de faits que ré sultent les
ca rac té ris tiques de l’évo lu tion socio- économique ac tuelle de l’en‐ 
semble turc 11 et c’est aussi de cet en semble, nous le ver rons, que ré‐ 
sultent les ca rac té ris tiques lin guis tiques de la com mu nau té turque en
Al sace au jourd’hui.

6

La ma jo ri té des mi grants vient des pla teaux ana to liens où ils ap par te‐ 
naient gé né ra le ment à la toute pe tite pay san ne rie pauvre, qu’ils
avaient le plus sou vent déjà quit tée dans un essai de mi gra tion in‐ 
terne, avant de se dé ci der à par tir vers l’étran ger. C’est ainsi que plus
des deux tiers des ac tifs en Al sace avaient déjà oc cu pé un em ploi sa‐ 
la rié en Tur quie avant l’émi gra tion. Leur faible ni veau de for ma tion ne
leur ayant pas per mis d’être in té grés dans l’éco no mie ur baine en Tur‐ 
quie, la plu part d’entre eux passent par les mé tiers les plus in stables,
ceux du bâ ti ment où les sa laires sont aussi les plus pré caires, mé tiers
qu’ils re trouvent en Al sace.

7

Au jourd’hui, les pre miers ar ri vants, des an nées soixante et soixante- 
dix, ont plus de 50 ans. Ils sont af fec tés par le chô mage ou par la pré‐ 
re traite qui touchent 37 % d’entre eux, alors qu’en 1982, seuls 18 % de
cette tranche d’âge étaient tou chés. Dans le même temps, la jeune
gé né ra tion in tègre les fi lières de for ma tion sco laire fran çaise. Ac tuel‐ 
le ment, en effet, 78 % de la po pu la tion des 15 à 19 ans ainsi que 8,4 %
de celle des 20 à 24 ans suivent une for ma tion de type sco laire, voire
uni ver si taire pour quelques- uns des der niers cités, alors qu’en 1982,
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33 % de ces tranches d’âge étaient ins crits au chô mage parce qu’ils
étaient alors des ar ri vants de fraîche date 12.

Les trois quarts des em plois se si tuent dans l’in dus trie et le bâ ti ment,
avec ac tuel le ment une lé gère évo lu tion en fa veur du sec teur ter tiaire,
le bâ ti ment res tant l’em ployeur prin ci pal. Un trait ré cent de l’évo lu‐ 
tion de l’em ploi concerne la pro gres sion de la créa tion de pe tites en‐ 
tre prises de type fa mi lial : sur les 150 re cen sées en 1990, 40 % ont été
créées de puis 1988 13. Il s’agit d’une des formes de ré ponse au chô‐ 
mage en même temps que d’un moyen d’in té grer la main d’œuvre fa‐ 
mi liale à une en tre prise qui est d’abord de fa mille, ou alors une main
d’œuvre non dé cla rée, do cile et peu payée.

9

2. La si tua tion lin guis tique des
im mi grés turcs en Al sace

2.1. Aper çu so cio lin guis tique

Deux mi no ri tés ré gio nales de la Tur quie sont par ti cu liè re ment re pré‐ 
sen tées en Al sace, la mi no ri té kurde et «  la mi no ri té laz  » 14. Les
membres de la pre mière sont gé né ra le ment déjà bi lingues kurde- turc
à leur ar ri vée, disent- ils, et pro fitent, disent- ils en core, de cette
double com pé tence dans leur ap pren tis sage du fran çais – ces ren sei‐ 
gne ments res tent à pré ci ser car nous igno rons tout des pra tiques
lan ga gières en jeu. Que parlent les membres de la se conde mi no ri té ?
Cela est en core plus obs cur. Dans l’étude déjà citée de Petek- Salom, il
est dit que le «  laz  » est issu du grec et mé lan gé de turc et de
quelques langues cau ca siennes. Cette langue « semble assez peu ré‐ 
pan due dans les pra tiques lan ga gières des Laz qui vivent en France ;
ils parlent turc mais avec un fort ac cent et des va ria tions dia lec tales
ou pho né tiques spé ci fiques qui les ca rac té risent » (op. cit. : 306).

10

Le por trait so cio lin guis tique est celui d’une po pu la tion dont la langue
fa mi liale reste la langue d’ori gine et dont seule la gé né ra tion des en‐ 
fants nés en France parle cou ram ment le fran çais. La cou pure entre
langues des mi lieux fa mi lial et sco laire se main tient dans la me sure
où les pra tiques d’en do ga mie sont pré do mi nantes : les jeunes femmes
qu’épousent au jourd’hui des hommes jeunes ins tal lés ici de puis 10 à
15 ans, voire nés ici, viennent pour la plu part d’entre elles nou vel le ‐
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ment de Tur quie  ; elles vont très pro ba ble ment en core trans mettre
leur langue d’ori gine, au moins à leur en fant tout petit, d’au tant plus
que, vi vant gé né ra le ment dans le foyer de leurs beaux- parents, la
langue en usage est celle de la belle- mère. Il est trop tôt pour dire
quel sera le sort de ces en fants. L’on note ce pen dant que plus de la
moi tié des filles et un peu moins de la moi tié des gar çons, qu’ils
soient les uns ou les autres nés en France ou en Tur quie, dé clarent
qu’ils ne veulent pas re tour ner vivre en Tur quie.

Selon les dé cla ra tions des hommes im mi grés, leur taux de sco la ri sa‐ 
tion en Tur quie s’éle vait à 80 %. Pour tant un peu plus de la moi tié des
chefs de mé nage dé clare au jourd’hui ne pas sa voir lire, un quart ne lit
que le turc et 5 % le seul fran çais. Les hommes ap prennent la langue
de leur mi lieu de tra vail, l’al sa cien, le fran çais oral, par fois des bribes
d’autres langues quand celles- ci sont plus ré pan dues que le fran çais
sur le lieu de tra vail, nous en ver rons un exemple ci- dessous. Ils pra‐ 
tiquent gé né ra le ment le fran çais sans réelle ai sance, cer tains sont fa‐ 
mi lia ri sés avec sa forme écrite. Les pre mières femmes ar ri vées dans
les an nées soixante- dix, sou vent avec des en fants pe tits ou d’âge sco‐ 
laire, sont res tées les plus tra di tio na listes  : en tre te nant peu de re la‐ 
tions so ciales, ou alors seule ment avec des fa milles al liées ou d’autres
fa milles d’ori gine turque, elles vivent de ma nière re la ti ve ment confi‐ 
née et ne sont au contact ni du fran çais, ni de l’al sa cien. La langue des
re la tions quo ti diennes dans la fa mille reste la langue d’ori gine qui est
ainsi trans mise aux en fants. Paul Du mont, di rec teur de l’Ins ti tut de
turc à l’Uni ver si té des Sciences Hu maines de Stras bourg, me si gnale
ce pen dant que le turc parlé par ces en fants de ve nus jeunes adultes 15

est une langue pauvre en vo ca bu laire, sou vent ru di men taire dans ses
pos si bi li tés d’ex pres sion.

12

2.2. La sco la ri té

Les don nées ex po sées ici ré sultent d’en quêtes faites par le GERIM en
1989, en par ti cu lier d’une en quête sco laire au près de 264 élèves de 12
à 16 ans (141 gar çons et 123 filles) fré quen tant des classes de langue et
culture turques, 60  % d’entre eux sont nés en France. Les ré sul tats
ob te nus sont in di ca tifs des grandes ten dances ac tuelles et d’une si‐ 
tua tion en voie d’évo lu tion.
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Les en fants turcs sont pré sco la ri sés à l’âge de 4 à 5  ans pour 80 à
90 % d’entre eux, ils le sont à un degré bien moindre à l’âge de 3 ans.
« De 6 à 15 ans les en fants des deux sexes sont sco la ri sés pour la plu‐ 
part des classes d’âge à 100 %, à deux ex cep tions près : 7,8 % des filles
de 6 ans et 11,4 % des filles de 15 ans ne sont pas sco la ri sées » 16. Plus
gé né ra le ment, on constate une re la tive sous- scolarisation des filles :
entre 15 et 19 ans, les gar çons sont en core sco la ri sés à 78 % mais les
filles à 53 % seule ment.

14

Le re tard sco laire af fecte de ma nière dif fé ren ciée les en fants en fonc‐ 
tion de leur lieu de nais sance, en Tur quie ou en France. Il touche plus
par ti cu liè re ment les en fants en core nés en Tur quie, sur tout ceux
d’entre eux déjà sco la ri sés là- bas avant leur dé part. Ils sont au‐ 
jourd’hui dans le se con daire où les pour cen tages de re tard sont gé né‐ 
ra le ment plus éle vés que dans le pri maire qui ac cueille ac tuel le ment
des en fants nés en France (84 % de l’ef fec tif en quê té)  : 90 % de ces
der niers n’ont aucun re tard 17. Dans le se con daire, en re vanche, les
en fants nés en Tur quie re pré sentent 59 % des ef fec tifs ; or près de la
moi tié d’entre eux ac cuse plus d’un an de re tard. L’on constate ce pen‐ 
dant qu’un re tard ré gu lier, non cu mu la tif d’un an, af fecte les élèves à
chaque ni veau sco laire  : on peut donc faire l’hy po thèse d’un re tard
dû, à l’ori gine, au pas sage in dis pen sable de ces en fants dans une sec‐ 
tion de mise à ni veau, à leur en trée dans l’école fran çaise.

15

Dans l’en quête menée par le GERIM fi gure une ques tion sur le sou‐ 
hait de l’élève de re tour ner en Tur quie  : le oui l’em porte, mais avec
62,6 % des ré ponses seule ment. À re gar der de plus près la ré par ti tion
des ré ponses selon l’âge et le sexe, l’on voit que ce sont sur tout les
filles qui ré pondent non (44 % d’entre elles), sur tout les filles nées en
France (57,4 %) et sur tout les filles âgées de 13 à 14 ans (53,2 %).

16

Pour ré su mer, les prin ci pales ten dances qui se dé gagent de ces en‐ 
quêtes, et qu’il ne faut sur tout pas s’em pres ser de gé né ra li ser, sont les
sui vantes : ce sont sur tout les en fants ayant com men cé leur sco la ri té
en Tur quie qui connaissent des dif fi cul tés d’in té gra tion sco laire, alors
que pour les en fants nés ici, elles sont net te ment moindres. Aucun
tra vail n’existe, à ma connais sance, qui per met trait de pré ci ser
quelles sont les dif fi cul tés lin guis tiques et cultu relles réelles qui
causent le re tard de ces en fants. À l’op po sé, une lé gère ten dance se
des sine éga le ment qui lie la réus site sco laire (plus im por tante chez
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les filles que chez les gar çons) à la nais sance en France, à une ré si‐ 
dence dans une grande ag glo mé ra tion, dans une com mu nau té d’ori‐ 
gine turque déjà an cien ne ment ins tal lée, tout ceci en cor ré la tion avec
l’im por tance du sou hait per son nel de res ter en France 18, tous points
qui res tent à vé ri fier. Ce se rait donc là le seul do maine où la ré si‐ 
dence ur baine in ter vien drait, confir mant une réa li té so cio lin guis tique
bien connue dans les pays dé ve lop pés – déjà notée par Hau gen dans
sa grande en quête sur le nor vé gien aux États- Unis – à sa voir que le
mi lieu ur bain ac cé lère les in té gra tions aux nou veau tés de toutes
sortes alors que le mi lieu rural en pon dère l’adop tion et les ef fets 19.
Pour mieux ap pré cier la va leur des ré sul tats que nous ve nons d’ex po‐ 
ser, il fau drait pou voir les com pa rer à ceux d’une po pu la tion d’ori gine
fran çaise, de ni veau socio- économique ana logue. Mais jus te ment, la
réa li té à la quelle l’im mi gra tion nous confronte est celle d’une large
gamme d’em plois non spé cia li sés qui re pose au jourd’hui en France,
dans sa presque to ta li té, sur l’ex ploi ta tion de la main- d’œuvre im mi‐ 
grée.

3. Trois fa milles turques en Al ‐
sace et un té moi gnage de ban ‐
lieue

3.1. Un cas ur bain à Stras bourg

La fa mille G. vit au centre- ville, à proxi mi té de la ca thé drale, dans une
mai son du XVII   siècle non ré no vée, dont les par ties com munes, en
par ti cu lier un ma gni fique es ca lier à vis, sont dans un état de dé la bre‐ 
ment im por tant. Leur lo ge ment est au troi sième étage, il est en tiè re‐ 
ment re fait à neuf par leurs soins, clair et confor table : les WC sont à
l’in té rieur du lo ge ment, une douche a été ins tal lée par leurs soins à la
cui sine. Comme 70 % des Turcs en Al sace, les G. ont le té lé phone, ils
ont éga le ment un ré fri gé ra teur avec congé la teur, ainsi que, bien sûr,
un poste de té lé vi sion avec de bons fau teuils.

18

e

Le père est âgé de 58 ans, il est venu seul en France en 1971, âgé alors
de 38 ans. Sa femme, qui a dix ans de moins que lui, l’a suivi en 1983
avec leurs quatre en fants, deux filles – de puis lors ma riées en Tur quie
– et deux gar çons vi vant tou jours avec eux. Ils sont ori gi naires d’un

19
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vil lage kurde à l’est du pays où la mère re tourne ré gu liè re ment (tous
les deux ans, si pos sible) bien que ce lieu soit au jourd’hui en grande
par tie dé sert, seules trois fa milles y ré si dant en core. Les G. ont quit té
ce vil lage à la fin des an nées soixante pour la par tie eu ro péenne de la
Tur quie d’où, par la suite, le père a émi gré, ve nant di rec te ment en Al‐ 
sace, la mère et les en fants res tant pen dant une di zaine d’an nées en‐ 
core dans cette ré gion.

La mère parle le kurde de son vil lage. Elle ne connaît pas d’autre
terme pour ce par ler qui est dé nom mé de la même façon par son en‐ 
tou rage, les fils disent mé lan ger le kurde et le turc, le père parle le
kurde mais sait, dit- il, par ler aussi le turc. Les trois hommes lisent le
jour nal Hürriyet, quo ti dien en turc édité en Al le magne 20.

20

Le père tra vaille dans une en tre prise de pro duc tion de gar nis sage des
sièges de voi tures, c’est- à-dire des cous sins en mousse syn thé tique.
Connue pour son in sa lu bri té due aux pous sières des ma té riaux em‐ 
ployés, cette en tre prise n’em ploie pour ce tra vail non qua li fié que des
étran gers : Por tu gais, Arabes, Es pa gnols et Turcs, tous payés au SMIG
et sans aug men ta tion due à l’âge ou à l’ex pé rience, par exemple  ; le
père touche donc le même sa laire de puis 20 ans. Entre eux, pas de
langue com mune  : cha cun, nous dit M.  G., em ploie les mots de sa
langue mais sur tout des gestes qu’ils ont en com mun. M. G. a ce pen‐ 
dant ap pris un peu de por tu gais. Il veut en core tra vailler un ou deux
ans, je trouve qu’il a l’air bien plus âgé que son âge. Il n’ignore pas le
fran çais mais l’em ploie avec gêne et de ma nière hé si tante. Le fils aîné,
âgé de 28 ans, est bou lan ger dans une bou lan ge rie ar ti sa nale très ré‐ 
pu tée, à proxi mi té de leur do mi cile. Il était déjà âgé de 20  ans à sa
venue en France, et n’a donc pas été sco la ri sé ici. Bien que par lant
sans hé si ta tion et ra pi de ment, son fran çais reste éloi gné par bien de
ses as pects de la forme nor ma li sée, il le lit et l’écrit mal, dit- il. En no‐ 
vembre der nier, la jeune femme pro mise à ce fils est ar ri vée du vil lage
d’ori gine kurde dont elle connaît le seul par ler, elle a 18  ans. Ils se
sont ma riés en grande pompe début jan vier. Elle se plaît ici, dit- elle ;
son mari lui ap prend à conduire et elle suit des cours de fran çais
pour adultes de puis peu.

21

Quant au fils le plus jeune, âgé main te nant de 23 ans, sco la ri sé pour
l’es sen tiel en Tur quie, il est en core allé à l’école fran çaise à son ar ri‐ 
vée et a réus si à en trer dans un lycée pro fes sion nel où il va pas ser, à
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la fin de cette année, le bre vet élé men taire pro fes sion nel d’élec tro ni‐ 
cien. Il sait déjà qu’il va avoir du tra vail à la sor tie mais vou drait pour‐ 
suivre jusqu’au bac ca lau réat, il es time pour tant qu’il doit tra vailler
sans tar der pour ne pas res ter à la charge de ses pa rents, il sou haite
aussi que son père puisse prendre du répit. Il parle le fran çais cou‐ 
ram ment, par fois avec un peu d’hé si ta tion, mais sans in ter fé rence de
son par ler d’ori gine, une langue mêlée de turc et de kurde, comme
nous le sa vons déjà.

3.2. Un té moi gnage de ban lieue
Il s’agit du té moi gnage d’une jeune femme qui tra vaille de puis plu‐ 
sieurs an nées et à plein temps comme édu ca trice à la «  Cité nu‐ 
cléaire » de Strasbourg- Cronenbourg, dont fait par tie l’îlot Ke pler où
vivent prin ci pa le ment des fa milles d’ori gine magh ré bine mais éga le‐ 
ment des fa milles turques, cer taines d’ar ri vée an cienne déjà. Un en‐ 
semble de plu sieurs mé nages fait par tie d’une même grande fa mille
turque, les D. Ils sont tous ori gi naires de la par tie nord- est de la Tur‐ 
quie  ; la grande ma jo ri té des hommes tra vaille à l’usine Da none,
proche de cette cité.
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La jeune femme, mon in for ma trice, est char gée de s’oc cu per des en‐
fants jusqu’à douze ans au cours des pé riodes extra- scolaires, en par‐ 
ti cu lier le mer cre di après- midi, où les en fants qui le sou haitent et qui
ont l’au to ri sa tion de leur fa mille viennent dans un lieu de ren contre
et d’ani ma tion. Là, des groupes se forment «  par eth nie  » dit- elle.
Pour les Turcs, l’autre c’est le Magh ré bin, pour celui- ci, l’autre c’est le
Turc. Dans son tra vail, les re la tions avec les fa milles magh ré bines
sont plus fa ciles que celles avec les turques, le cercle des fa milles
turques est fermé, elles re tiennent les en fants et ne les laissent pas,
par exemple, par tir en ex cur sion dans les Vosges avec les autres en‐ 
fants. Ce que je re late ici res sort de son té moi gnage.

24

Les en fants turcs parlent mieux le turc que les Magh ré bins l’arabe.
Les en fants turcs se dé fi nissent par leur ap par te nance à une fa mille
ou à un en semble de fa milles al liées, à leur fra trie, ils ont des cou sins
et un en semble de re la tions de pa ren té et d’al liance. L’en semble des
en fants turcs forme un grand groupe, étayé par les re la tions sou vent
étroites que leurs mères en tre tiennent entre elles. Celles- ci parlent à
peine le fran çais ou ne le parlent pas du tout, et ne ma ni festent pas le
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sou hait de l’ap prendre. Elles conservent au tant que pos sible les ha bi‐ 
tudes de vie, voire des cou tumes de leur lieu d’ori gine. L’une, par
exemple, est là de puis quinze ans, elle a huit en fants et ce sont les
plus grands, sco la ri sés en fran çais, qui tra duisent en turc tous les
mes sages dont elle veut être in for mée.

En règle gé né rale, les fa milles re tournent en Tur quie une fois tous les
deux ans et pour les mères, leur pays reste la Tur quie, c’est là qu’elles
rentrent 21. Elles sont ar ri vées jeunes en France et, même après des
an nées, se disent en core de pas sage. Les en fants, eux, sont «  coin‐ 
cés » là- bas : ils sont les en fants de France, il n’y a pas le confort au‐ 
quel ils sont ha bi tués, ils y sont ma lades, ne di gèrent pas, vo missent
sou vent. Les pa rents re tournent en Tur quie la tête haute : ils sont les
riches là- bas et dès qu’ils le peuvent, y achètent une mai son. Cer tains
hommes font des allers- retours fré quents, sou vent dans le trans port
de pri meurs. Les femmes, en de hors des voyages grou pés de la fa‐ 
mille, ne partent qu’à une seule oc ca sion, le décès de leur mère. Cette
oc ca sion est dra ma tique, la femme alors part sur- le-champ en au to‐ 
bus avec le der nier en fant petit. L’une de ces femmes ayant ap pris six
mois plus tard seule ment le décès de sa mère part sans délai avec son
bébé, lais sant là les plus grands qui ont entre six et neuf  ans, et ne
rentre que trois mois après. Ce sont les cas où le mari ne dit rien, la
fa mille – quand il y en a – et les voi sines prennent le re lais des res‐ 
pon sa bi li tés mé na gères. On n’en tend pas par ler du décès du père 22.
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Une am bi va lence pro fonde ca rac té rise les re la tions de ces fa milles
tant avec la France qu’avec la Tur quie. « Ici on est tran quille », là- bas
ce sont les mal heurs  ; les trem ble ments de terre en Ar mé nie sont
évo qués sur le même pied que la guerre du Golfe qui fait l’objet d’une
désap pro ba tion lar ge ment par ta gée. Ici, les hô pi taux sont bons et à
chaque dé part, les pa rents sou haitent que les en fants ne tombent pas
ma lades «  là- bas  ». L’in té gra tion est ce pen dant re fu sée  : la France
pro tège les im mi grés mais elle contracte aussi une dette en vers eux :
« elle n’a qu’à payer pour nous », af fir ma tion fré quente, adres sée aux
as sis tantes so ciales en par ti cu lier. Alors que les de meures turques in‐ 
di vi duelles sont re mar quables par leur tenue (ici les in té rieurs le sont
aussi), dans cette cité, le res pect des par ties com munes est in con nu,
elles sont le do maine de la dé charge.
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La grande fa mille éten due des D. re çoit de temps à autre les grands- 
parents qui viennent de Tur quie. Pen dant leur sé jour ici, les ga mines
sont pri vées de pis cine par leurs mères, bien plus ri gou reuses que les
pères. Ces fillettes peuvent dire : « ici, on est six, ou huit en fants, on
n’a rien ! Nous, on aura un seul en fant et on lui don ne ra tout ce qu’il
veut  ». Un homme de cette fa mille a épou sé une Fran çaise, elle n’a
selon son sou hait que trois en fants et parle le turc, disent ses al liés,
mieux qu’une Turque ; elle se rend utile à tous par sa bonne connais‐ 
sance des pos si bi li tés d’aide aux im mi grés et des ques tion naires à
rem plir.

28

À l’école du quar tier, dix- neuf na tio na li tés sont pré sentes, le ni veau
sco laire glo bal n’est pas très élevé et les en sei gnants se plaignent sur‐ 
tout de la pau vre té du vo ca bu laire fran çais des en fants d’ori gine
turque. Mais le turc qu’ils em ploient se rait pauvre lui aussi, selon une
re marque d’un Turc ins truit 23, il y au rait des mots cou rants que les
en fants ne connaissent pas. Les en fants entre eux, à l’école ou au jeu,
parlent fran çais mais, avec les tout- petits, ils em ploient le turc. Ces
der niers sont tou jours avec leurs ma mans qui écartent tout em ploi du
fran çais. À trois ans ce pen dant, tous les en fants dans cette cité sont
ac tuel le ment sco la ri sés, car au tre ment leurs fa milles se ver raient pri‐ 
vées des al lo ca tions fa mi liales. Les élèves turcs em pruntent des livres
et les lisent, bien que chez eux la té lé vi sion soit al lu mée toute la jour‐ 
née, en gé né ral sur la cin quième chaîne, et quel que soit le film qui
passe, d’amour, d’hor reur ou fan tas tique. Les gar çons sont très libres
mais les filles doivent faire le mé nage. Ul té rieu re ment, quand il s’agit
pour les filles, sor ties du pri maire, de pas ser dans le se con daire, les
fa milles res tent dif fi ciles à convaincre de l’uti li té de pro lon ger la sco‐ 
la ri té de leur jeune fille et du ca rac tère non né faste pour elle de la
pour suite de l’ins truc tion.
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Selon mon in for ma trice, qui tra vaille de puis plu sieurs an nées déjà
dans cette cité, l’in éga li té so ciale y a plus d’im por tance pour les
chances d’in té gra tion des en fants à l’école que l’ori gine « eth nique ».
En deçà d’un cer tain seuil éco no mique, les dif fi cul tés de la mi sère
éco no mique et mo rale prennent le des sus, or ce sont des fa milles al‐ 
sa ciennes qui se trouvent dans ce cas, avant même les magh ré bines.
Chez les fa milles turques il n’y a gé né ra le ment pas de mi sère psy cho‐ 
lo gique, un peu de mi sère éco no mique chez cer taines.
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3.3. Une fa mille dans une pe tite ville,
Barr
En 1990, Barr compte 6 500 ha bi tants dont 10 % en vi ron sont d’ori‐ 
gine turque, une cen taine de fa milles dit- on. Les Y. sont une des
grandes fa milles turques de Barr  ; le père de la branche – que je
connais – a au jourd’hui 59 ans, il est ar ri vé à Barr en 1967 en même
temps que l’un de ses frères et l’un de ses beaux- frères. Au jourd’hui,
quatre de ses six en fants ont déjà éta bli leur fa mille en Al sace, la fille
aînée dans la lo ca li té proche de Gert willer (elle a trois en fants), les
autres à Barr (avec quatre autres petits- enfants pour le mo ment).
C’est à Barr que sont éga le ment éta blies les fa milles de quatre des en‐ 
fants du frère. Le beau- frère, quant à lui, vient de ren trer en Tur quie
avec sa femme, mais deux de ses fils ont aussi éta bli leur fa mille à
Barr et le troi sième dans la lo ca li té proche de Saint- Nabor, alors que
la fille est ma riée à Bi sch willer, autre pe tite ville où l’im plan ta tion
turque est im por tante et stable.
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Le père a tra vaillé pen dant vingt- trois  ans dans la même en tre prise
vi ti cole, où il fut res pon sable d’une très grande ma chine pour l’en tre‐ 
tien des bou teilles et la mise en bou teille du vin. Au cours de toutes
ces an nées, il s’est tenu éloi gné des autres ou vriers, al sa ciens et dia‐ 
lec to phones  ; il a ap pris un peu de fran çais, mais a tou jours re fu sé
d’en tendre ou d’ap prendre l’al sa cien qu’il juge comme un par ler net‐ 
te ment in fé rieur et re tar da taire. Son ju ge ment est tout aussi sé vère
pour la po pu la tion lo cale qu’il qua li fie de rustre et in culte : « les gens
de Kay se ri sont les Al sa ciens de la Tur quie  » dit- il. Or Kay se ri est,
selon lui, le lieu le plus re tar da taire de tout le pla teau ana to lien. En
1990, il vient de par tir en re traite et se plaint d’un ul cère à l’es to mac.
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Les Y. sont ori gi naires des bords de la Mer Noire, de la ré gion cen‐ 
trale de la Côte ; ils se disent turcs et tur co phones. Ceux que je vi site
ha bitent une grande mai son assez an cienne qu’ils ont ache tée  ; le
rez- de-chaussée est en lo ca tion, les deux étages abritent le père et la
mère, le fils aîné âgé de 22 ans avec sa femme et leur pe tite fille d’un
an, le fils se cond âgé de 21 ans avec sa femme et leur pe tite fille d’un
mois, le fils ben ja min, âgé de douze ans ainsi que la plus jeune des
filles, âgée de 24 ans. C’est elle qui nous re çoit sur le pas de la porte,
nous de mande d’en le ver nos chaus sures car ses pa rents font la
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prière, c’est elle qui va ser vir d’in ter prète, en par ti cu lier dans les
conver sa tions avec les femmes de la fa mille, les fils pre nant le re lais
pour celles avec le père. Celui- ci est un homme pieux  : de puis qu’il
est à la re traite, il va à la mos quée tous les jours 24, ses fils y vont aussi
ré gu liè re ment. Per sonne ne songe à aller au bis trot. Tous sont pra ti‐ 
quants dans la fa mille, mais pas pieux comme le père, me disent les
jeunes. La fa mille se rend ce pen dant une fois par se maine à Schil ti‐ 
gheim, dans la ban lieue de Stras bourg, pour faire ses achats de viande
dans une bou che rie re li gieuse. Le père règne sur la fa mille (ce sont
les termes de la fille)  ; en par ti cu lier, il ré gente la té lé vi sion qui est
d’un mo dèle im pres sion nant : les nou velles une fois par jour, des do‐ 
cu men taires sur les ani maux, des ré cits de voyage, très ra re ment un
film.

Les en fants s’adressent en turc à leurs pa rents, mais em ploient le
fran çais entre eux, par fois même en pré sence des pa rents  ; ils ne
lisent et n’écrivent pas le turc, ou à peine. Cer tains d’entre eux sont
allés plu sieurs fois en Tur quie mais pas ré gu liè re ment, la fille pré‐ 
sente n’y est allée qu’une seule fois. Elle a fait des études de tech ni‐ 
cienne de la bo ra toire et a trou vé un em ploi dans un la bo ra toire
d’ana lyse à Barr même, pense que son ave nir est en France d’au tant
plus qu’elle a fêté ré cem ment ses fian çailles avec un cou tu rier turc
qu’elle va aller re joindre à Paris où lui- même crée ses propres mo‐ 
dèles et les coud à son compte. Ils sont tous deux d’ac cord pour
qu’elle y re prenne des études, de bio lo gie vrai sem bla ble ment.
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Le fils aîné, que je n’ai pas ren con tré, est ven deur, mais pas simple
ven deur, chef de rayon ou res pon sable d’un point de vente. Ils disent
tous que c’est lui le plus brillant de la fa mille mais qu’il n’a pas voulu
tra vailler à l’école, il ne se range que de puis qu’il est marié. Le se cond
fils, que j’ai ren con tré, tra vaille chez un vi gne ron chez qui il gagne
7  500  francs par mois, il tra vaillait d’abord comme tour neur à la
chaîne, mais si mal payé qu’il a été au to ri sé par ex cep tion à tra vailler
dans la vi ti cul ture. Il parle cou ram ment le fran çais avec l’ac cent de
Barr, mais sans au cune trace d’in ter fé rence du turc  ; avec sa jeune
femme il parle en core le turc mais elle va ap prendre le fran çais,
pense- t-il, et, cela est cer tain, à conduire une voi ture. La mère de fa‐ 
mille, en France de puis vingt ans, ne connaît pas un mot de fran çais.
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De leur sco la ri té à Barr, ils disent tous qu’elle s’est bien pas sée, ils ai‐ 
maient aller à l’école. Mais au jourd’hui, pour le jeune frère de douze
ans, les choses ont chan gé. Alors, le ra cisme n’exis tait pas, au‐ 
jourd’hui, c’est le pro blème prin ci pal, sur tout de la part des Fran çais
dé mu nis.
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Le père a ache té plu sieurs mai sons en Tur quie dont les re ve nus suf fi‐ 
raient à le faire vivre s’il ve nait à ren trer. Ce re tour est évo qué par le
se cond fils, qui sui vrait son père et ou vri rait alors un petit com merce.
Mais il n’y croit pas vrai ment, car tous les en fants sont en France et
les petits- enfants gran dissent ici.
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3.4. Une fa mille dans un im por tant vil ‐
lage, Soultz- les-Bains

La fa mille A. est la seule fa mille turque de cette lo ca li té  : le père a
40 ans, la mère 32 ans, les gar çons 12, 9 et 6 ans. Aucun n’a de re tard
sco laire, l’aîné va déjà au col lège à Barr, les deux autres à l’école du
vil lage.
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Dès la pre mière ren contre, et dans les tout pre miers mo ments, la
mère se ren seigne en turc, et non sans an xié té, au près de Meh met
Konuk pour sa voir si je pra tique l’al sa cien : c’est la seule langue qu’elle
a ap prise de puis son ar ri vée ici et c’est celle que nous em ployons en‐ 
semble toutes les deux. Le père, lui aussi, nous ex plique tout de suite
son cas  : à son ar ri vée, il a tra vaillé dans l’en tre prise de me nui se rie
qui l’avait em bau ché avant même son dé part de la Tur quie. Là, près
de Ho ch fel den, les autres ou vriers étaient al sa ciens et par laient l’al sa‐ 
cien. Il s’est donc ren sei gné pour ache ter un ma nuel et ap prendre
cette langue. On lui a alors ex pli qué qu’il n’y en avait pas, mais qu’il
pour rait se pro cu rer un ma nuel d’al le mand pour im mi grés turcs
comme il en exis tait en RFA (cela se passe en 1974). C’est ce qu’il fit
par l’in ter mé diaire d’un cou sin, éta bli près de Franc fort. Il a ainsi ap‐ 
pris le Ho ch deutsch qu’il parle fort bien, mais de ma nière li vresque.
« Ich hab’ es aus dem Buch ge lernt », dit- il lui- même.
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Il est en Al sace de puis dix- sept ans, il a 23 ans à son ar ri vée ; à 25 ans,
il re tourne en Tur quie pour y cher cher sa fian cée qui al lait alors avoir
18 ans. Le jeune mé nage s’ins talle à Soultz où il a trou vé un em ploi à
son goût – il est en fait ébé niste et non me nui sier – et où la jeune
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femme va, en trois mois, ap prendre l’al sa cien avec les voi sines. Au‐ 
jourd’hui, elle le parle cou ram ment et le plus sou vent sans au cune in‐ 
di ca tion qui pour rait lais ser en tendre son ori gine étran gère. Les trois
gar çons sont nés en Al sace. De puis deux ans, le père a été forcé d’ac‐ 
cep ter de se mettre en congé de longue ma la die à cause d’un asthme
dû aux pous sières du bois, dit- il. Il souffre ma ni fes te ment de cet état
d’in ac ti vi té. Entre- temps son épouse a cher ché et trou vé un em ploi
chez un hor ti cul teur à Ober nai. Elle y trime dur, dit- elle, mais a son
sa me di et son di manche. Je ne sais pas ce qu’elle gagne, lui n’a ja mais
tou ché que le SMIG.

Ils res tent très liés à la Tur quie où ils rentrent tous les deux ans, ils
ont un ca mé scope et re gardent et nous montrent – non sans émo tion
et fier té – le film de leurs der nières va cances là- bas. An ka ra leur
semble une ville mer veilleuse, lui y a une jeune sœur qui pour suit
avec suc cès des études de droit. Les deux sont ori gi naires d’Ana to lie,
elle du centre (près de Kay se ri, jus te ment), lui d’un peu plus au nord
où ses pa rents, qui ve naient du centre aussi, avaient migré. Il dit qu’il
parle le turc mais « pas comme à Is tan bul » et qu’elle parle un mé‐ 
lange de turc et de kurde, ce qu’elle confirme. Avec leurs gar çons, ils
em ploient «  le turc  », disent- ils, mais les trois frères entre eux, et
bien sûr avec les co pains du vil lage, em ploient le fran çais. Ils disent
qu’ils n’em ploient pas l’al sa cien mais qu’ils le com prennent un peu.
Les pa rents lisent ré gu liè re ment un heb do ma daire turc mo dé ré et
achètent une fois par se maine, le ven dre di, Les Der nières Nou velles
d’Al sace, à cause des pro grammes de té lé vi sion qui y fi gurent ce jour- 
là pour toute la se maine. Mais quand c’est le père qui l’achète, il prend
l’édi tion en langue al le mande 25, alors que ses gar çons s’em pressent
d’ache ter l’édi tion en fran çais. Ils re gardent tous as si dû ment la té lé vi‐ 
sion, ont une col lec tion im por tante de vi déo cas settes en turc, d’ori‐ 
gine al le mande.

41

Re marques en guise de conclu ‐
sion
L’étude en tre prise jusqu’ici est pu re ment des crip tive. Mal gré le petit
nombre de cas en vi sa gé, mal gré la constante du SMIG comme re ve nu
du chef de fa mille, re ve nu qui, en France, est consi dé ré comme la li‐ 
mite in fé rieure de la pos si bi li té de vivre 26, l’on y voit se pro fi ler une
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grande di ver si té de si tua tions qui cor res pond à une di ver si té aussi
im por tante des ré ponses et de so lu tions que des hommes et des
femmes peuvent trou ver face aux contraintes de l’émi gra tion, mais
aussi à ses pos si bi li tés. L’on me sure alors les li mites, voire le ca rac tère
de leurre des sta tis tiques en tout genre.

À la fin de ce pre mier tra vail, l’étude so cio lin guis tique res tait tout en‐ 
tière à faire. Elle n’au rait pu l’être que dans la me sure où des lin‐ 
guistes turcs y au raient co opé ré pour pré ci ser quelles va rié tés de
« turc » sont em ployées dans l’émi gra tion, quelle langue est trans mise
par les femmes, quelle langue parlent en core les en fants, aussi long‐ 
temps qu’ils parlent un idiome dé nom mé «  turc  ». Ce ne fut guère
pos sible, pour dif fé rentes rai sons  : Meh met Konuk, le se cond si gna‐ 
taire de ce texte, in ter rom pit ses études pour tra vailler en usine (le
seul tra vail qu’il put trou ver afin de ga gner assez d’ar gent pour payer
sa li bé ra tion du ser vice mi li taire turc)  ; les jeunes col lègues turcs de
l’Uni ver si té d’Is tan bul ne ga gnaient pas assez pour vivre de leur seul
sa laire d’en sei gnant, d’autres tra vaux – tra duc tions d’œuvres lit té‐ 
raires en par ti cu lier – leur per mettent d’ar ron dir leurs fins de mois,
ce qui ne leur laisse guère de temps pour la re cherche, pour au tant
que celle- ci soit pos sible, mais celle- ci n’est guère en cou ra gée  : le
Dé par te ment de di dac tique des langues étran gères, où s’en seigne la
lin guis tique, ne bé né fi cie guère de cré dits de re cherche fon da men‐ 
tale ; enfin, l’étude de par lers mé lan gés, de turc, de kurde, de fran çais,
sortes de pid gins de courte durée, ne se rait guère ap pré ciée par leurs
au to ri tés. Le kurde, comme langue, n’a pas droit de cité en Tur quie :
la loi n° 2932 du 19.10.1983, dans son ar ticle 3, énonce que « la langue
ma ter nelle des ci toyens de la Tur quie est le turc » 27.

43

L’on sou haite que les re cherches que nous es pé rions pour suivre
puissent l’être dans un temps où les ren sei gne ments et les cas ici pré‐ 
sen tés n’aient pas en core perdu leur ac tua li té, mais l’on sait que,
d’une gé né ra tion à la sui vante, la si tua tion so ciale et lin guis tique peut
évo luer ra pi de ment. De nom breuses autres ques tions se posent par
ailleurs  : que peut- on dire de l’in ter cul ture que ces fa milles sont
conduites à créer, dé li bé ré ment pour cer taines d’entre elles, à leur
corps dé fen dant pour d’autres  ? Quel sens peuvent- elles, vont- elles
être conduites à don ner à leur place dans le pays d’ac cueil ? Et quelle
place en core pour elles, dans le pays d’où elles sont par ties ? Au tant
de ques tions pas sion nantes qui nous touchent cha cun sans même
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NOTES

2  Les deux cas stras bour geois, centre- ville et ban lieue, dé pendent de mes
seuls contacts, ceux de Barr et de Soultz- les-Bains m’ont été ac ces sibles
grâce à l’in tro duc tion de Meh met Konuk.

3  TABOURET- KELLER An drée, 1990, «  Conti nui té et dis con ti nui té de la
trans mis sion de l’al sa cien dans deux fa milles al liées », dans Plu ri lin guismes,
n° 1, Des langues en fa milles, vues du de hors et du de dans, p. 1-12, ar ticle re‐ 
pro duit dans ce nu mé ro : www.ca hiers du gepe.fr/index.php?id=3737.

4  TABOURET- KELLER An drée, 1992, « Les villes sans langue : un aper çu des
grands cou rants de ré flexion sur l’homme ur bain au début de ce siècle  »,
dans GOUAI NI El hous seine et THIAM Ndias sé (éd.), Des langues et des villes,
Actes du col loque in ter na tio nal de Dakar, Sé né gal, 15-17.12.1990, Paris,
Didier- Erudition, p. 85-95.

5  TABOURET- KELLER An drée, 1992, «  Struc tures lin guis tiques et fac teurs
so ciaux  : pour une théo rie gé né rale des théo ries lo cales de l’al ter nance et
du mé lange des langues ». Ver sion an glaise: « Bet ween struc ture and usage:
to wards a ge ne ral theo ry of local theo ries on code- switching and lan guage
contact  », dans Pa pers for the Sym po sium on Code- Switching in Bi lin gual
Stu dies (Bar ce lone, 21-23.3.1991), Stras bourg 1991, Eu ro pean Science Foun‐ 
da tion, p. 29-46. Une ver sion re ma niée de ce texte, sous le titre « Conclu‐ 
sion: code- switching as a theo re ti cal chal lenge » fi gure dans MIL ROY Les ley
et MUYS KEN Pie ter (dir.), 1995, One Spea ker, Two Lan guages. Cross- 
disciplinary Pers pec tives on Code- Switching, Cam bridge, Cam bridge Uni ver‐ 
si ty Press, p. 344-355.

6  Le DEA sou te nu par Meh met Konuk en sep tembre 1990 a pour titre : Les
jeunes issus de l’im mi gra tion, ques tion d’iden ti té (Les jeunes Turcs).

7  KUTLU Ku bi lay, 1993, « L’œuvre de Berke Varda », dans Le lan gage et le
monde, Is tan bul, ISIS, p. 1-4.

8  TABOURET- KELLER An drée et KONUK Meh met, 1993, « Un aper çu de la
si tua tion lin guis tique des Turcs en Al sace », dans Le lan gage et le monde, Is ‐

Switching, Cam bridge, Cam bridge Uni‐ 
ver si ty Press, p. 344-355.

TABOURET- KELLER An drée et KONUK
Meh met, 1993, « Un aper çu de la si tua‐ 

tion lin guis tique des Turcs en Al sace »,
dans Le lan gage et le monde, Is tan bul,
ISIS, p. 5-18.
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tan bul, ISIS, p. 5-18.

9  Voir pour une brève pré sen ta tion PETEK- SALOM Gaye, 1988, « Le turc,
une langue en ghet to », dans VERMES Ge ne viève (dir.), Vingt- cinq com mu‐ 
nau tés lin guis tiques en France, tome 2, Paris, L’Har mat tan, p. 301-316.

10  Toute la par tie de notre texte concer nant la pré sen ta tion gé né rale de la
com mu nau té turque en Al sace est fon dée sur les don nées pu bliées dans un
rap port paru en juillet 1990 sur La com mu nau té turque en Al sace. Rap port
final à l’ini tia tive du Groupe d’Étude ré gio nal sur l’In ser tion des Mi grants
(GERIM, URA 902 CNRS) et avec l’appui du Fonds d’Ac tion So ciale (FAS). Le
rap port est pho to com po sé à Stras bourg et porte, pour l’édi tion, les men‐ 
tions du GERIM et du FAS (220 pages) ; il est cité par la suite sous Rap port
final.

11  Les chiffres cités dans ce pas sage ré sultent d’un re cen se ment de 1982,
d’une en quête ef fec tuée par le GERIM en 1989 ainsi que de mo no gra phies de
mi grants éta blies par ce même groupe (Rap port final, p. 69-85, concer nant
la ques tion de l’em ploi).

12  Comme l’illustre bien le Rap port final, les sta tis tiques doivent être in ter‐ 
pré tées et res tent dé li cates à l’être : ainsi à Stras bourg, le taux de chô mage
ac tuel est de 30 %, chiffre dû en par tie aux ar ri vés ré cents dont un cer tain
nombre de clan des tins ac cueillis en ville d’abord, chô mage accru en core par
l’ar ri vée de po pu la tions re fou lées par une crise du tra vail plus aigüe dans
d’autres dé par te ments fran çais (Rap port final, p. 76-77).

13  En 1982, 89,9 % des ac tifs sont des ou vriers ; en 1989, 80 % seule ment ;
en 1989, 2,5  % des ac tifs sont des ar ti sans ou com mer çants alors qu’au‐ 
jourd’hui il y en a 9,5 % (Rap port final, p. 78-79).

14  J’em ploie avec la plus grande cir cons pec tion cette dé si gna tion bien
qu’elle le soit par les per sonnes en quê tées elles- mêmes et par les au teurs
du Rap port final, qui parlent de « mi no ri té ethnico- linguistique » en si gna‐ 
lant que les Laz sont nom breux en Al sace.

15  Seize d’entre eux sont ac tuel le ment des étu diants de turc à Stras bourg.

16  Rap port final, p. 89.

17  En re vanche, parmi les 16 % de l’ef fec tif en quê té né en Tur quie, un peu
plus de la moi tié souffre d’un an ou plus de re tard (Rap port final, p. 92).

18  Ré sul tats tirés du Rap port final (p. 94).

19  Hau gen étu die le sort du nor vé gien aux États- Unis. Mais sur plus de
200 in for ma teurs, seuls sept – dont lui- même – sont ori gi naires de la ville.
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Hau gen pré cise à ce pro pos : « The study of urban speech is a se pa rate pro‐ 
blem, which would re quire a dif ferent kind of sta bi li ty which rural has had,
and its forms ge ne ral ly di sap pear in the se cond ge ne ra tion » (voir HAU GEN
Einar, 1953, The nor ve gian lan guage in the USA, In dia na Uni ver si ty Press,
p. 615). Hau gen avait com men cé ses en quêtes avant la Se conde guerre mon‐ 
diale, il les pour suit et les ter mine après 1945.

20  Une presse im pri mée en turc à Co logne est dif fu sée dans toute l’Eu rope
à rai son d’un ti rage quo ti dien de plus de 500 000 exem plaires. L’on trouve
dans de nom breux kiosques en Al sace les quo ti diens les plus cou rants  :
Tercüman, Hürriyet et Mil liyet.

21  Une des fa milles est, selon ses propres dires, d’ori gine kurde, mais elle
re ven dique l’iden ti té turque, et pour elle son pays est la Tur quie. L’en tre tien
que je re late a eu lieu en jan vier 1991. Est- ce que les mal heurs qui se sont
abat tus entre- temps sur les Kurdes d’Iran, de même que sur ceux de Tur‐
quie au ront eu une in ci dence sur les po si tion ne ments iden ti taires  ? Je
l’ignore pour le mo ment.

22  Il n’est guère pos sible d’abor der ici la place et la fonc tion de la re li gion
mu sul mane dans ces po pu la tions. La prin ci pale re marque faite à ce pro pos
concerne le rap port homme- femme et ses par ti cu la ri tés. Si l’au to ri té des
hommes est in dis cu tée dans la vie pu blique et à la mai son, les femmes,
quoique sans au to ri té, jouissent chez elles d’un pou voir cer tain.

23  Le pro fes seur Paul Du mont, di rec teur de l’Ins ti tut d’Études turques, me
si gnale par ailleurs que ses étu diants d’ori gine turque ne pro noncent plus
très bien le turc clas sique d’Is tan bul ; selon lui, en Tur quie, la langue bouge
très vite  ; dans le turc po li cé d’Is tan bul, en par ti cu lier, on trouve un grand
nombre d’em prunts et d’ex pres sions tra duites du fran çais.

24  La com mu nau té mu sul mane turque de Barr a pu réunir 200 000 francs
pour l’achat d’une ver re rie désaf fec tée, déjà fonc tion nelle comme mos quée,
mais où bien des tra vaux sont en core né ces saires. La com mu nau té est suf fi‐ 
sam ment pros père pour en tre te nir un imam.

25  Ce quo ti dien, le plus im por tant de la pro vince, offre une édi tion en
langue al le mande, sur tout lue au jourd’hui dans le nord de l’Al sace et par les
per sonnes âgées, et une édi tion fran çaise, au jourd’hui la plus dif fu sée.

26  À ma grande sur prise, mais qui n’at teste que mon igno rance, les jeunes
col lègues uni ver si taires d’Is tan bul, d’un rang ana logue à ce que se rait celui
d’un maître de confé rences chez nous, m’ont fait re mar quer que leur sa laire
d’en sei gnant était, une fois conver ti en francs fran çais, in fé rieur au SMIG
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tou ché par les im mi grés. Bien sûr, les coûts de la vie en Tur quie et en
France ne sont pas les mêmes ; il reste qu’un loyer pour un lo ge ment dé cent
à Is tan bul at teint fa ci le ment le mon tant de celui d’un lo ge ment ana logue
dans une ville uni ver si taire fran çaise. La seule so lu tion est alors de dis po ser
de deux re ve nus, d’une part d’hé ri tage, ou en core d’as su mer d’autres oc cu‐ 
pa tions pro fes sion nelles pa ral lèles.

27  AKIN Salih, «  Dé si gna tion d’une langue in nom mable dans un texte de
loi », à pa raître dans Le nom des langues, ou vrage en pré pa ra tion sous la di‐ 
rec tion d’An drée Tabouret- Keller. La re cherche de Salih Akin a pour cadre
l’URA CNRS 1164, Uni ver si té de Rouen.
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